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LES PROGRES NATERIELS DE
L'INDE ANGLAISE*

L'Inde n'a jamais ét et ne sera jamais,

pour l'Angleterre, une colonie dans le sens
absolu d-tu mot: jamais les enfants de la
race anglo saxonne ne peupleront les del-
tas du Gange et de l'Indus. La nature de

mss puis-antes mains a posé à cette occu.

pation des barrières infra-cnchissables ; si
les hommes fait- perdent leurs forces sous
le climat (lélétiede lInde, l'action en e-t
encore bien plus puissante sur les enfans
ou les adultes. Aussi n'est-il pas de ft-

mille un peu aisée de la communauté eu-
ropéenne dont les enfans ne soient embar-

qués pour la mère-patrie au plus tard vers
l'âge de trois ou quatre ans. Les moyen-
nes de mortalité des enfants de régiment,
les seuls rejetons de race blanche qui s'é-
lèvent dans l'Inde, expliquent assez ces sé-
parations pré maturées, mais nécessaires.

Le domaine asiatique de la Grande-Bre-
tagne ne sera jamais pour ses maitres eu-

ropéens qu'une conquête où ils ne pourront

maintenis leur pouvoir qu'en conservant
les supériorités physiques et morales de

leur race sur les races asiatiques. Il n'en

est pas moins indispensable pour l'Angle-

terre le développer les immenses res-

sources de son empire d'outre mer, et l'on
va essayer ici de donner une idée des pro-

grès qui se sont accomplis dans l'Inde pen

dant ces quinze dernières années.
Ce n'est, en effet, que récemment que les

intérêts matériels ont préoccupé le gouver-

nement de l'Inde. Depuis le commence-
ment du siècle jusqu'à l'annexion du Pen-

djab (1849), les représentants de l'hono-

rable compagnie, voués tout entiers aux

questions de politique extérieure, ambition

ou nécessité, n'avaient accordé que peu de

soin au développement des richesses du
pays. L'administration énergique et éclai-

rée de l'illustre marquis de Dalhousie inau-

gura l'ère des grands travaux publics. La

grande route (Great trunk road) qui relie

Calcutta à Dehli fut livrée au public en
1851. L'Inde eut le bénéfice d'un réseau

complet de télégraphes électriques en

1854, et presqu'en même temps d'une ré

orme complète et indispensable de l'ad-

ministration postale. Un système de voies
'errées reliant entre eux les centres de
production et de commerce des trois pré-
sidences fut mis à l'étude, et avant le dé-
part de lord Dalhousie (1856), des tronçons
importants étaient ouverts dans les gou-
vernements du Bengale et de Bombay.

L'insurrection des cipayes attira sur l'Inde

l'attention publique, força de remonter
tous les rouages de la machine gouverne-

mentale, et fit plus pour le développement
matériel du pays en quelques mois que
n'aurait pu le faire un demi-siècle de mo-
notone et paisible prospérité. Le terrible
orage dégagea l'atmosphère, rendit pos-
sibles ces victoires pacifiques qui pour s'a-
chever n'ont besoin que du concoars du
capital et de l'énergie de l'Europe sous

la protection bienveillante d'un gouverne-
ment honnête et éclairé.

Une réforme radicale devait précéder
toutes les autres. Dans son ombrageuse
susceptibilité de toute immixtion étran-

gère, la compagnie des Indes n'avait jamais
permis, même à ses nationaux, de possé-
der ou d'acquérir sur le territoire de ses
domaines. Cet état de choses excitait de

* NoTEoIToamAL.-Le voyage aux Indes de Son
Altesse le krnce de Galles donnanten ce mnonmentun
lierê spécial à tout ce quui concernecetrihcoonios aivonis cru devoir présenter à nos lecteurs
une étude fort bien écrite sur' ces p>ossessions lin
tamnes. On trouvera dans ces pages le catalogue des
producionis et des ressources de la colonie ainsi que
la description des magnifiques travauîx piblics au
moyen desquels la Uouwparuie des Indes, et plus ré
ceenuent le gouivernenent des Indus, a décuiplé la
valur comnerciale et agricole de ces fertiles ré-
gions. .

Nous publierons prochainement,.avec quelques
autres illustrations de ce pays merveilleux, une carte
sur laquelle les lecteurs porront suivre, pas à pa*
l'itinéraire de l'héritier présomptif dle la couroînne
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toutes parts de justes réclamations, et sous
la pression de l'opinion publique les nou-
velles autorités dès le début n'hésitèrent
pas à porter une main hardie sur les prin-
cipes fondamentaux de la législation an-
glo-indienne. Depuis des années déjà,
l'Europêen entreprenant, quelle que soit
sa nationalité, devient, aux mêmes condi-
tions que les natifs eux-mêmes, proprié-
taire foncier dans l'Inde. Tout terrain
vague ou récemment cultivé peut être
acheté du gouvernement en toute proprié-
té ; quant aux terres inscrites sur le ca-
dastre (regular ren/ roll), un artifice légal
déjoue la rigueur de la loi fondamentale,
qui ne reconnaît que le gouvernement
pour seul et légitime propriétaire du sol.
En déposant chez le collecteur du district
en titres du gouvernement un capital por-
tant un intérêt égal à l'impôt foncier
(assessment), l'acquéreur se délivre à jamais
du souci (lu paiement de l'impôt, et sa
position est exactement ce qu'elle serait,
s'il avait vendu ses rentes indiennes pour
en convertir le montant en immeubles.
Ce désirable progrès de la législation in-
dienne avait été précédé de l'établisse-
ment du réseau télégraphique. améliora
tion de premier ordre qui se rattache à
l'administration de lord Dalhousie (1849-

1856).
Le docteur sir W. O'Shaughnessy, qui

a illustré son nom en élevant dans l'Inde
ce beau monument de la science et de la
civilisation modernes, eut à combattre tous
les obstacles que la nature peut opposer aux
travaux de l'homme : jungles empestées ex-
halant des mois entiers des fièvres pestilen-
tielles et peuplées de grands fauves, monta-
gnes, rocs et précipices, forêts impénétra-
bles, niai-ais et rivières (1). On peut affirmer,
merveilleux résultat, qu'il n'est pas au-
jourd'hui d'Eurospéen établi au plus pro-
fond de l'Empire de Tamerlan et d'Au-
reng-Zeb qui ne puisse communiquer en
quelques jours, sinon en quelques heures,
avec la mère-patrie.

L'Inde communique en ce moment avec
l'Europe par trois lignes télégraphiques
distinctes. La première passe par Cons-
tantinople, Mossoul, Bagdad, Faô, au fond
du Golfe-Persique, d'où part le câble sous-
marin qui relie cette dernière station à
Karrachi,-la seconde (IndoEuropean Tele-
graphic Company) par Berlin, Varsovie,
Kertch, Tiflis, Tabriz, Téheran, Brushire,
Cape Jash et Gwadur ;-la troisième, inau
gurée en 1870, relie par un câble sous-
marin Suez et Bombay. Une autre ligne
ouverte en 1871, complète les communica-
tions du lointain O.ient avec l'Europe par
Madras, Penang, Singapour et Iongkong.
Malgré les avantages qu'elles offrent au
public, les lignes de l'Inde sont loin de
donner de bons résultats financiers. Les
bénéfices nets de la compagnie de Suez à
Bombay (au capital de 1,200 000 livres ster-
ling) s'élèvent à 8 pour 100, soit à peu près
la détérioration annuelle du câble. L' Indo-

(-) " Un trait curieux et triste de la vie de l'Inde,
c'est le grand nombre d'êtres humains qui disparais-
sent sous la dent les bêtes sauvages. Le gouverne-
ment encourage par des primes la destruction de ces
dernières ; mais le-s catastrophas n'en sont pas
uioins tréquieites dans certains districts. Dans d'au-
tres, oit elles sont plus rares, l'on explique la chose
en disant que, les chèvres étant très-nombreuses, les
tigres et les loupls les puréfèrent à la chair humuaine.
Eu 1-69. 14,52 individus sont inorts des suites dlesluorsures de serpents, et 18,078 *en 1871. Le Dr.
Fayrer estime que. si l'on pouvait relever exacte-
ternent le chiffre des accidents ae cette nature, le
total s'élèverait au moins à 20.000. Le nombreides
limitantsphus et dévoréès par les tigres dans les pays

,mtohsentre ies jîingles et les cultures méritel'attirer tuite l'attenîtio-î des autorités. Citons quel-
ques exemiples Eu 186J, une tigresse tua.127 per-
sonnes et ariêta I-a circulation pend ant plusieurs se -
maines s ur la granî le roîute. En janvier 1868, une
panthère blessa 4 individus dans la ville de Chicola,
dont un muortellemnent. En 1863, une lettre de Nuy-
dunka aflirmne que la mêème tigresse avait tué en
trois aus i18 luersonnes. Dans les provinces centrales,
les documenits officiels donnent pour chiffre des acci-
dents mortels causés par les tigres dans les trois an-
nées 1867, 1868 et. 1869 un total de 946. La destruc-
tion des grands fauves présente de sérieuses difficul-
tés pour diverses causes, parmi lesquelles il fiant
compter le res uect superstitieux des natifs, lpour les
tigres mangeurs d'honmmes (mani e iter'), qu'ils regar-
dent coinae des espèces de divinités malfaisantes
que l'on ne peut offenser sans danger, la modicité les
primes du gouvernement les chasseurs qui tiennent
à conserver larace des tigres,-sinon à en améliorerl'es pèce," .(WMoral and mqter-ial P>r sgresu and con5111-
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European Telegraphie Company, au capital
de 450,000 livres sterling, ne peut faire

face à ses frais d'exploitation après avoir

remboursé les charges télégraphiques aux

divers gouvernements dont elle emprunte

les fils. Les révisions de tarifs n'ont pas
réussi à conjurer le mal. Les dépêches de

vingt mots, primitivement de 5 livres ster-

ling, abaissées à 2livres 18 shillings, ont été

ramenées à 4 livres sterling sans change-
ment sensible dans les recettes.

Les travaux publics dans l'Inde, il y a
trente ans, étaient à peu près circonscrits

à l'entretien des bâtiments militaires et

civils : casernes arsenaux, hôpitaux, tri-
bunaux, caisses publiques, prisons. En
dehors de ces édifices, l'action du gouver-

nement s'étendait seulement sur un en-
semble assez considérable d'ouvrages d'ir-
rigation. Un comité composé des princi-
paux officiers des départements civils de
l'armée suffisait aux besoins modestes
d'une politique de statu quo, indifférente,
sinon hostile au développement de la ri-
chesse du pays. Lord Dalhousie, en arri-
vant aux affaires, rompit avec les traditions
du passé, et, enlevant à l'armée les tra-
vaux publics, fit de cette branche du ser-
vice un département séparé du gouverne-
ment suprême. Le nouveau département
prit le plus rapide essor. Le budget des
travaux publics de lInde, de 600,000 livres
sterling en 1852-1853, dont un cinquième
environ consacré à l'entretien et à la cons-
truction des routes, dépassait en 1867-1868
7 millions sterling, savoir :

Travaux militaires (nouvelles ca-
sernes, etc.)..................... 2,856,000 liv. et

Bâtiments civils..................... 1,144,240
Travaux publics R Is...1358.640

SIrrigations ..... 1,136,280proorement dîts 'ravaux divers 218.640
Subsides aux chemins de fer........502.500

Total-.............7,116,300 liv. st

On voit par ces chiffres qu'un singulier
caprice de la fortune appelait la nouvelle
administration civile à régénérer les bâti-
ments militaires de la compagnie. L'in-
surrection des cipayes avait conduit à aug-
menter dans (le fortes proportions l'armée
européenne de l'Inde. Les casernes man-

quaient pour loger ces nouveaux hôtes, et
non-seulement cela, les anciennes casernes
construites sous la compagnie étaient tris-
tement célèbres pour leur insalubrité ; de
plus on a souvent eu occasion de constater
que les Anglais, avec une aveugle con-
fiance, s'étaient bornés à entretenir à peu
près dans l'Inde les vieilles fortifications
des indigènes sans élever d'autres rem-
parts à leur autorité. Cet état de choses
attira dès le début l'attention des repré-
sentants de la couronne, et un crédit de
Il millions, réparti sur plusieurs exercices,
fut attribué à la construction de nouveaux
bâtiments militaires, à l'amélioration des
anciens et à la création des ouvrages né-
cessaires pour assurer la défense des
grands centres et des ports principaux.
Aujourd'hui la plupart des casernes de
l'Inde présentent les conditions d'espace
et de ventillation indispensables à la santé
de l'Européen sous un climat délétère, et,
si des épidémies déciment encore des ré-
giments, il ne faut plus l'attribuer à l'in-
curie et à la parcimonie du gouvernement.

Ajoutons encore que Allahabadi, Lucknow,
le fort Nicholson (2), à Dehli, pourvus des

(2) Puisque le nom de l'illustre solda t mort à l'as-
saut de Debli est venu sous notre plume, le lecteur
nous permnettra de raonter à soo< sujet une anecdote
caracté is-que de l'esprit et des moeurs des bommoes
de l'inde. Le général Nicholson avait longtemps
exercé d'importanits commnandemen's sur les froti-
tières les pI 5 exposées, et partout il avait conquis
une influence sans .bornes sur les populations na-
tives- Lorsqu'il quitra le commnandemnent de la pro-
vince d'Hazara, il 5 'organisa une confrérie religieuse
qui se voua au culte de Nicholson. comme les Sikhs
ài celui de Nanak. Les adeptes adoptèrent le niom
de Nikku/s'eynes(, portèrent des vet ements couleur
saummon, et pour signe distinctif des chapeaux de
feutre noir. Le culte consistait dans le chant
d'hymnes v-ariés avec ce refrain : gou -ou-NikkLul-
.Segnes. Les nohuvcaux croyants vivaient pacifique-
ment dans leur comnmuinaut- lorsqu'en 18,54 Nichol-
sonen ro'îte pour la Cachemire. s'ar:ea à quelque
distance du couvent. Unie députation fut immné-ia-
tement dirigée vers le saint patron, et, admise près de
lui, se précipita sans autre préambule a ses pieds en
chantant ses louanges. Nicholson se refusa d'abord
Smodestement à ces cérémonies; mais, sa parole
n'avant pas suffi, et les brebis égarées persistant à
llui rendre les honneurs divins, il leur fit appliquer

redoutables engins de la science moderne,
permettraient à de faibles garnisons de
défier pendant longtemps les ellorts des

populations natives. Les défenses des
grands ports de l'Inde ont été poussées
avec moins d'activité, et ne sont pas encore
sorties des portefeuilles des commissions
d'enquête.

L'autre chapitre des anciens travaux

publics de l'Inde, celui des irrigations, n'a
pas été traité avec moins de magnificence,
et nous constaterons volontiers que, depuis
le transfert à la couronne des domaines (le
la compagnie, les autorités européennes se
sont efforcées, avec une ardeur qui les
honore, de remplir une mission providen.
tielle. En eftLt, le fléau des famines, (lue
la civilisation a éloigné presqu'à jamais de

l'Europe moderne, n'a pas disparu (le
l'Inde, et dans les années de sécheresse on
y voit des populations entières disparaître
sous les atteintes de la faim et des mala-
dies pestilentielles qui lui servent le ior-

tége.
Ces grandes calamités paralysent le com-

merce et les affaires, et se traduisent par
de formidables déficits dans le revenu pu-
blic. Au point de vue de leurs intérêts

non moins qu'au point de vue de l'huma-

nité, l'un des premiers devoirs des maîtres
de l'Inde est le combattre ces désastreu-

ses éventualités en propageant les moyens
d'irrigation artificielle. La création des
grandes voies d'irrigation dans les pro.
vinces du nord-ouest remonte aux empe-
reurs mogols: Feroze-Shah lit creuser le

premier canal dans les plaines de Ilissar

pour arroser un terrain le chasse favori.
Le canal de Dehli, exécuté sous la direc-
tion et sur les plans du grand architecte
Ali-Murdan-Khsan, illustra le règne du
shah Jehan et vivifia pendant près d'un
siècle les districts voisins de la capitale de
l'empire. D'autres canaux, qu'il serait
trop long d'énumérer, attestèrent la pré-
voyante philanthropie (les successeurs
d'Akbar - mais, au milieu des convulsions
qui précédèrent et suivirent la chute du

trône des Mog ls, la terre se couvrit de
ruines, et }es grandes artères qui la fertili-
saient cessèrent de lui apporter leurs flots
bienfaisants.

E. DE ALEZEN.

(A continuer.)

SCIENCE POPULAIRE

ART DE cONsERvER LES FLEURS

Voici encore un des manuscrits tombés entre
nos mains, et il n'est pas un des moins curieux.
Je ne sais si la découverte de M. le Monti fit
quelque bruit de son temps, mais dans tous
les cas, elle est aujourd'hui entièrement ou-
bliée. Aux chercheurs à voir le parti que
l'on en peut tirer.

M. Joseph de Monti fit voir à l'Académie de
Boulogne, dans le vours du mois de février de
l'année 1755. diverses fleurs renfermées d]ans

de grands vases de verre, aussi belles, aussi
vives dans leurs couleurs, qu'elles le sout au
printemps sur les plantes. Ce spectacle, qui
ne parut d'abord quagréable, pouvait renft-r-
mer quelque chose d'utile ; les hommes dli
caractère et du génie du- M. de Monti allient
ordinairement ces deux qualités : aussi l'Aca-
démie de Boulogne réclama-t-elle, de plein
droit, les lumières d'un de s,'s membres. Voici
l'expérience et ses avantages, tels que M. de
v' onti les exposa lui-même à l'Assemblée.

Il pr' 'I du sable de rivière, le plus blanc
qu'il 1-eut tionver. A près l'mvoir pasé plui-
sieurs fois à travers tit tamtis fin, il leju-tte
dans un vase de verre, rempli d'eau, et le frotte
longtemps entre ses doigts, pouir '-n séparer les
parties les plus grossières et l'affi.i r-; enPuite
il inc-line doucement l'eau, et met le uabl-
sécher an soleil ;il parvient par cette opéra-
tion réi'érée, à se procurer' du sable très-fin et
t rès-putri fié.

Il e-nt-rre doucement I s fleurs, avec leturs

par ses serviteurs guelques flaugellationms buien sen-
ties. espiératnt les ramener à la raison. Les étri-
vières nîe profitè-rent lias, bien ami ciotraire. Les
dévoits, battuîs et contents, d< clairert a l'envi q'ue
l'impureté de leur vie .iustifiait les rigueurs du maii-
tre, qui, en dern er rossori. n échauppa que par lai
fuite à leurs impoirtiunités. Lorsque la noumvclle <le
la nmort glorieuse de Nicholsou ê l'assaut de Ilehli
arriva à la confrérie. un des frères déclara qu'il ne
pouvait plus vivre dans uin mionde privé de sa lu-
mnière, et se coupa la gorge. Un autre suivit cet
exemple. Un troisième se convertit auchristianuismîe
puar fidélité à la mé-moire de son patron.1 -- - - - -1 -'l. . "I'


